
Sous une grêle de nouveautés,
il faudra dégainer vite pour être
à la page. Imaginez que vous
pensiez faire quelques écono-
mies pour vos vacances d'été, eh
bien, c'est raté. Il ne vous reste
qu'à ranger vos catalogues de
voyages et àfiler chezlelibraire.

Peut−être vousfaudra−t−il pren-
dre le métro pour y aller. Dans
ce cas, il vous est instamment
conseillé de vous procurer
"Métropolitain" de Hyuna. Il s'y
trouvera, qui sait, unpersonnage
vous faisant penser à votre voi-
sin ou plus inquiétant, à vous−
même. Achaque station, un por-
trait, un destin pas toujours bril-
lant, comme celui de Madame
Dubrocq qui nourrit une passion
dévorante pour les romans à
l'eauderosetrès rose ouencore
celui de Tosca, jeunefille disgra-
cieuse mais ô combien touchan-
te qui rêve de retrouver son
père. Septinstantanés devie que
Hyuna a su saisir et qui restent
comme suspendus dans nos
mémoires.

Arrêt sur i mage
Il faut dire que l'auteur à

l'expérience dela douleur et des
chemins détournés et son histoi-
re ressemble à s'y méprendre à
un roman de John Irving. Ainsi,
Hyuna était d'abord destinée à
unecarrière desopranoqu'ellea
du abandonner à la suite d'une
blessureaularynxcausée par un
... ours. Cette expérience doulou-
reuse l'a d'abord conduite vers
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Desvoyagesintérieurs
dansle métro, des

égarements amoureux
d'un dessinateur sans
talent, unerencontre

entre deuxcouples autour
du Décalogue, une

épopée avec Harleyet
tueur en série et, pour

finir, une nouvelle
aventure d'Isaacle pirate.

des études dedroit,
afin de confondre
les coupables pro-
priétaires de la
bête. Puis, avide de
trouver un autre
moyen d'expres-
sion, elle s'est in-
scrite aux Beaux−
Arts. "Metropoli-
tain", paru chez
Delcourt, est son
premier albumsolo
après le collectif
"Paroles detaule".
Du côté de chez
Glénat en format
carré, Moynot poin-
te à nouveau le
bout desoncrayon,
après le splendide
"Monsieur Khol" pa-
ru l'année passée.
Cette fois, c'est
tout seul à la bar-
re qu' à choisi de
travailler Emma-
nuel Moynot. Son
personnage, Oscar,
est un dessinateur
de cartoons vivant
chichement de ses
dessins. Vilaine-
ment exploité par
un éditeur sans
scrupules, il est àla
recherche d'une
véritable idée. Mal-

heureusement, sans Monsieur O,
espèce de muse mal embouchée
qui ne cesse dele houspiller, Os-
car n'est bon à rien. C'est Mon-
sieur O, quand il veut bien se
montrer, qui peaufine, améliore,
corrige les dessins sans person-
nalitédutimide Oscar.
Le bougre a si peu confiance

en lui, qu'il ne voit pas tout de
suitel'intérêt quelui porte sajo-
lie voisine, enceinte d'on ne sait
lequel de ses ex−amants. Il se
perd dans une relation sans len-
demain avec une "dinde de la
haute" qui rêve de le voir aban-
donner ses cartoons pour se
consacrer à l'art noble de la
peinture. Sans la complémenta-
rité de Dieter au scénario, on
pouvait craindre que la magie
n'opère pas. Il n'enest rien, "Os-
car et Monsieur O" est assuré-
ment dela même veine poétique
et délicate que Monsieur Khol.
Lui et Oscar pourraient même
êtrevoisins depalier.

Amour, gloire et beauté
Avec quelques mois deretard,

voici enfinlasuite du Décalogue.
Les impatients seront servis,
avec la possibilité de s'offrir les
tomes 5 et 6 immédiatement.
Cette série, dont le scénario est
orchestré par Frank Giroud mais
dont les dessinateurs sont
différents à chaquetome, s'affir-
me un peu plus alors qu'elle
amorcesa phase de pleine matu-
rité, avant la conclusion. Giroud
parvient àattiserl'intérêt dulec-
teur pour le curieux destin de

Nahik, ce livre extraordinaire
qui ne contiendrait rien de
moins que les dix commande-
ments légués par le Prophète
Mohamed.
Le tome 6, "L'échange", des-

siné par Alain Mounier, mérite
une mentionspéciale. Tout com-
menceen1882, à bord d'unnavi-
re effectuant la traversée vers
les Etats−Unis. Deux couples se
rencontrent, l'un plutôt pauvre,
l'autre, vous l'aurez deviné,
plutôt riche, et se lient d'amitié.
Leur point commun: les deux
femmes sont àquelquesjours de
leur accouchement. Cette fois,
ce sont lesinégalités sociales du
XXe siècle que stigmatise Gi-
roud. Chacunen prend pour son
grade, aussi bien les nantis que
les manants, avec pour cruelle
mais juste conclusion qu'il vaut
mieux naître riche et salaud que
pauvre et pourri. Mounier par-
vient à rendre joli ment l'atmo-
sphère 1900 et le pastel des bel-
lestoilettes des dames
Apeine sorti "Camden Rock",

letome1 de"James Healer" chez
Lombard, on a déjà tout dit et
son contraire sur la nouvelle
série de Giulio De Vita et Yves
Swolfs. Eneffet, Swolfs n'invente
rien, reprenant de ci de là les
clichés classiques del'Amérique
profonde, del'Indien blanc et du
tueur en série. Et pourtant, ne
boudons pas notre plaisir, que
diable! Les dessins de De Vita
sont excellents, les couleurstrès
plaisantes et finalement, on se
laisse facilement prendre aujeu
de cette intrigue classique.
Quant au héros, le beau, le soli-
taire, le pas très souriant James
Healer auxlongs cheveuxet àla
grosse Harley, même s'il n'est
pas franchement original, je
monterais volontiers à l'arrière
desoncheval rugissant!
Pourterminer sur une note de

totale réussite, voici "Les gla-
ces", la suite des aventures
d'Isaac le pirate de Christophe
Blain parue chez Dargaud. Isaac
poursuit son périple marin, des-
sinant tout ce qu'il voit. L'ab-
sence d'Alicelui pèse de plus en
plus. Celle−ci continue d'attendre
son peintre ai mé, non sans pas-
ser par les affres du désir pour
un autre gentilhomme. L'Alph−
Art 2000 du meilleur albumpour
le tome 1 n'était pas usurpé, la
qualité du tome 2 assure une
parfaitecontinuité.

Séverine Rossewy
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Larubriqueàbulles
bourgeonnedéjà

Etincelles
siciliennes
(robi) - On a déjà
parlé d' elle, et on en
entendra reparler sû-
rement, car il s' agit
là d' une de ces artis-
tes qui n' arrêtent pas

de vous surprendre. Le dernier coup de Carmen Consoli:
après s' être parée de l' orchestre symphoni que de Messi-
ne, la jeune sicili enne enregistre son premier albumlive
devant la coulisse évocative de l' ancien théâtre grec de
Taormine. Pour l' occasion, une bonne partie du répertoi-
re a été complètement réarrangé et voilà que des mor-
ceaux rock se transforment en valse, des ballades
acousti ques en boléro, sous la direction de l‘éclecti que
maestro Paolo Buonvi no. Le résultat? Tout si mplement
époustouflant. Et si vous ai mez la musique acousti que,
légère et profonde, celle qui vous donne l'i mpressi on
d‘écouter quel que chose de vrai ment "beau", vous savez
ce qu'il vous reste àfaire ...

e−luxembourg−
ville
(ergué) - Luxem-
burgs Verwaltungen
schnei den i m eu-
ropäischen Vergleich
recht schlecht ab,
wenn es um die viel

zitierte Webpräsenz geht. Zumindest die Stadt Luxem-
burg versucht sich i nternetmäßig so zu präsentieren, wie
es ei ner Europahauptstadt gebührt. Leider machen die
Webdesi gner i m Hôtel de Ville es ei nem nicht ganz ei n-
fach, zielsicher zu den gesuchten I nformationen zu kom-
men: Die Ei nstiegsseite mag dynamisch wirken, die klei-
nen Bil dchen lassen freilich nur schwer erahnen, welche
I nformati onen sich wo verbergen. Mit etwas Herumklic-
ken werden die BürgerI nnen der Stadt und auch Orts-
fremde allerdi ngs doch noch fündi g. Stadtteil pläne, Bus-
li nien und −fahrzeiten, Hi nweise auf Behördengänge ...
fast könnten wir uns den Weg zum"Biergeramt" sparen.
Leider werden Amtshandlungen aber noch nicht über
das Netz abgewickelt. Etwas "statisch" und ei nseiti g
ni mmt sich der politische Teil der Website aus: Livestre-
amaus den Gemeinderatssitzungen oder aktuelle Beiträ-
ge der GemeinderätI nnen si nd nicht zu fi nden − nur die
offiziellen Kommuni qués des SchöffI nnenrates.

Incummunicado
(gk) – Aphonie,
aphélie, aphasie, ale-
xie: pas évi dent de
traiter au théâtre de
maladies neuropsy-
chologiques rendant
la communicati on

difficile, voire i mpossible. Que des comédiens et
comédiennes chevronné−e−s se partagent la scène avec
des malades concerné−e−s, à un pied d' égalité, fait preu-
ve d' un courage artisti que, qui donne grande envie de
suivre l' aventure théâtrale et médicale, i ntitulée "L' Hom-
me qui". Produit par " Maskénada", mis en scène par
Frédéric Frenay, cette pièce de Peter Brook, d' après le
livre "L' homme qui prenait sa femme pour un chapeau",
du neurologue Oliver Sacks, promet en effet de devenir
une soirée pour le moins i ntéressante. Le public, assis
en spirale i nfernale, découvrira un monde à part, dansle-
quel il faudra reconstruire la réalité à travers un langage
déréglé, qui ne manque pourtant pas de poésie.


